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R.•. A minuit; 
D. •. A quelle heure le fermez-vous? 
R.·. Au point du jour. 
D. · . Donnez-moi la grande parole d'entrée? 
R. ·• Il la donne. 
D. ·• Donnez-moi votre signe 1 
R. ·• Ille fait. 
D. ·. Pourquoi portez-vous la main droite sur le cœur? 
R. · . Pour marquer ma ferme confiance en Dieu. 
O. ·. Quel est votre mot de passe? 
R. ·• Ille donne. 
D. •. Comment vous appelez-vous? 
R. •. G. ·.élu chevalier Kadosch. 
D. ·. Que signifie ce mot Kadosch? 
R. ·. 11 signifie Saint-Purifié. 
0. ·. Pourquoi, à la fin de votre signe, descendez-vous votre main sur votre genou? 
R. ·. Pour faire voir qu'il faut fléchir le genou pour adorerle Sublime Architecte 

des mondes. 
Après les conférences, le S.·. G. ·. C. · . ordonne que la F::edaka circule dans les 

tribunes,. il en fait connaître le produit ct pt·ocède à la suspension des travaux. 
J. ET. l\IAncONts. 

(La tuile à la prochaine série.) 

GRAND A~OPAGE DES SAGES DES PYRAMIDES. 

I~'I'RODt.:CTIOX . 

La Franc-Maçonnerie qui tend à resserrer les liens d'une vie commune, en 
composant son domaine de tout cc qu'il y a de bon, de noble et d'honnête, re­
cherche la tranquillité de l'âme, non par la sensation comme base unique, mais 
en se dégageant du matérialisme et de l'athéisme, et en rendant à la vertu l' excel­
lence qui lui est propre. 

Ces connaissances d'un vrai bonheur furent, dans le principe, le partage d'es-­
prits supérieurs, celui des Patriarches de ~Iemphis, par exemple, qui se servirent 
de l'astronomie, science de l'art maçonnique, pour se placer à la tête de l'agri­
culture. 

Bientôt cette autre vie, exempte de tous les maux, bien préférable à la primi­
tive , en cela qu'elle devait se perpétuer indéfiniment, celte découverte que 
l'homme était composé de deux substances, l'âme, souffle spirituel, dégagée du 
corps terrestre et retournant à son principe pour jouir à jamais d'une existence 
heureuse; cette vérité, ces dogmes intéressants enfantés par de si hautes concep­
tions, furent le partage des hiérophantes ou chefs du peuple, qui gardèrent pour 
eux ces consolantes idées, en ne les révélant qu'à des gens choisis. 

De là cette série de symboles dont l'origine ne laisse aucun doute sur la pureté 
de la morale, puisque dans les temps les plus reculés, avec l'enseignement de 
l'unité divine, le but des mystères fut de réunir et d'associct· par un lien secret. 
Les intelligences, choisies pour le bien de l'humanité. J. ET. MARCONIS. 

(La suite à la prochaine série.) 
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A nn considérer la maçonnerie que comme le prisme du merveilleux , on peut 
ne pas s'étonner que son essence se soit pour ainsi dire constamment mariée à la 
civili<:at ion sous des dénominations qui ne sauraient altérer le fo nd de la science, 
bien que ses errements ne lui soietü qu'accessoires et ne pu issent modifier en 
rien sa réalité. 

Amateur de tout ce qui parait extraordinaire, !"homme ne pouvait mi eux trouver 
qu'en nos sectes secrètes, l'aliment tl éces~airc à son espri t façonné. 

Quelques régions, par-dessus toutes les autres, prêtaient beaucou p au déYelop­
pement du germe de ces spéculations intellectuelles, et l'on doi.t remarquer que 
les pays dont l'histoire se trouve la plus enluminée de l' attrayant coloris de la 
fable, que les régions où la nature riante et Yariée réchauffe l' imagination ct 
l'entraîne dans Je Yaste champ des fiction~ poétiques, furen t précisément celles où 
les association:> mystérieuses se déYeloppèrent avec le plus éclata:-~t prestige. 

Les contrées fortunées de lïnde, les délicieu~cs campagnPs ùe 1"..\ttique, le!' 
bords sacrés du ~il, furent les jardins de la maçonnerie. 

Un pareil édifice, s'il n' eùt été basé que sur des observances puél'iles, n'aurait 
pu tenir longtemps contre les investigations du génie scrutateur qui, loin de s' ar­
rêtct· ü l' écorce, veut analyset· la raison humaine par l' étude et le développement 
de ses principes les plus abstraits. Des pratiques tout à fa it amu:antes pouvaieut 
bien , par l'éclat d' une pompe unjestueuse et imposante, intéres:er quelques élus 
au maintien de la chose commune, mais elles ne pom•aicnt suffire à imprimer un 
intérêt capable d'en assurer la perpHui t~ . 

Autour fl'uue doctrine inaltérable et ~uhlime . il fallut, indépendam meut des 
vues morales, élc,·er des prétext~s phy~iquc::, à es intérêts d. époques ou de localité. 

11 fall ut flatter adroitement les penchants et les goùts de tant d"e~prits divers; 
laisser entt·e,·oi r à chacun ce qui se trouve à sa portée et semblait le plus conve­
nalJle à son caractère; il fallut as~ortit· la science et ~es développements aux habi­
tudes, aux préjugés, au génie des peuples chez lesquels on la propageait, èt de-là, 
encore, cette noml!nclature de degt·és qui n'est autre que la pt·orogation des an­
ciens mystères en 90 degrés divisés en trois séries et répartis en sept classes. 

A l' époque où ils furent institués, on ne saurait mettre en doute que la doc­
trine et la morale qu'ils enseignèrent, furent r expres::ion la plus avancée du 
progrès. 

Pour èh'e admis à l'initiation: il fallait joindre à 1" éJé,·ation de l"ànte et de l'in­
telligence une grande pureté de mœurs, ct l'on s'engageait, par un serment so­
lennel, à suivre les préceptes les plus sévères de la vertu dans la ,·ic nouvelle où 
l' on entrait. 

Lorsque les yeux du néo phyte sont ouycrts à la lu mière, il comprend qu' in­
dispensables il l'humanité dans son économie sociale, nos sectes n'ont d'autre but 
que le p1us haut degré de perfectibilité possible da us r étude des sciences, le déve­
loppement des connaissances et des idées généreuses, l'accomplissement des 
devoirs sociaux, enfin, la pratique de toutes les wrtus. 

Que le fnmc-maçon se montre sans cesse sujet fidèle et citoyen vertueux, qu' il 
!:ache allier constamment la sagesse à la prudence, que l'amour de ses semblables 
brtt'c dnnc; son àme ct dès lors, dignes du Subi. ·. Arch. ·. des mondes que nous 
invoquons, nous pounons nous dire avec orguei l les vrais enfants de la lumière. 

Cinq min istres présidaient aux initiations ct aux mystères : le Grand hiéro-
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phan te- il était c~nsé repré.~ente1· le Cn!ateut·; -le Dadouque donnait la lurnière 
au néophite; - le l'Odos, (orateur sacré); le Saron ide, ministre de l'autel, (bien­
faiteur de l'humanité) ; le Cér.yce, (examinateur) . 

Clément d'Alexandrie affirme que dans les grands mystères, tout ce qu'on 
enseignait concernait l'univers, et que c'était la fin et le comble de toute 
science. 

Pythagore avouait que c'était aux mystères de Bacchus, dont Orphée avait 
introd uit la célébration en Tlu·ace, qu'il avait appris l'unité de la cause première 
ct universelle. Enfin, le dogme de l'immortalité de l'âme était connu des Grecs, 
puisque Platon fait dire à Socrate dans ses Panégyriques, que Cérès avait fait aux 
Athéniens deux présents d'une immense importance: -le blé, qui les avait fait 
renoncer à la vie sauvage qu'ils menaient, et les mystères où l'on apprenait à 
concevoir les plus belles espérances touchant la mort et l'éternité. 

Avant d'introduire nos lecteurs dans le grand aréopage des Sages des P ira­
myJes, nous croyons indispensable de leur faire connaître l'organisation de cet 
ordre. 

Préambule. 

La voix qui parle du sein de la nue a dit : 
« Homme, tu as deux oreilles pour entendre le même sou, deux yeux pour per­

,. cevoir le même objet, deux mains pour exécuter le même acte; c'est pourquoi 
>> la science maçonnique, la science par excellence est esotérique et exotérique; 
» l'ésotét·isme constitue la pensée, l' exotérisme Je pouvoir; l' exotérisme s'apprend, 
» s'enseigne, se donne, l'ésotérisme ne s'apprend, ne s'enseigne, ni ne se donne, 
» il vient d'en ba ut. » 

ÉsotérisJDe •In céle-tc EJDplre. 

'route lumière, toute science, toute doctrine, émane du céleste Empire où se 
trouve l'arche vénérée des traditions et les archives générales de l'Ordre. 

Dn Grand Hlérophante. 

Le Grand Hiérophante est le dépositaire sacré des traditions, il est la première 
et seule lumière du céleste Empire ; il déclare la doctrine et la science, toute 
œuvre maçonnique émane de lui. 

Toute communication ésotérique, faite en loge, chapitre, aréopage, sénat, 
consistoire ou conseil, est précédée de la formule sacramentelle : « au nom du 
» Grancl Hiérophante, Sublime Maître de la lumière, dépositaire sacré des tradi­
>> tions. » Précédée de cette formule, la communication est régulière et soumis­
sion lui est due dans l'Ordre sur tous les points qu'elle embrasse. 

Le Grand Hiéropbante a seul le droit de conférer du 91 ll'U 96" degt·é. 
Lui seul possède le 97" et dernier degré de l'Ordre. 

Différents pouvoirs ou attributions sont encore inhérents à la haute dignité du 
Grand Hiéropbante, ils sont inscrits dans les statuts généraux. 
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Le 1e mple Sapllena th Pancall , ;-r a n 'l Aréopage du c é l N1te 

E mpire . 
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le grand Aréopage des Sublimes :\Iages, 96• degré de l'Ordre, est chargé de 
veiller à la doctrine et aux dévelo r pements de la partie scientifique, mystique et 
transcendante de la maçonnerie ; il se compose : du Grand Hiérophante, Sublime 
:Maitre de ln lumière, de son substitut et de cinq mages Grands l.Uaîtres, pt·ésidents 
des cinq conseils suprêmes nommés par le Grand Hiérophante pou r cinq ans. 

E\OTÉRISME 

Cons t itu 11on de I'Or,h·e, 

L'Ordre de Memphis se compose de quatre-vingt- dix degrés d'enseignement 
divisés en trois séries et répartis en sept classes. 

La première série comprend du t• r nu :~o· degré 1 elle enseigne la 
morale, cette étude de soi-même, si digue de ce beau uorn, d'amour de la sagesse; 
le bon Socrate était proclamé sage parce qu'il bornait son étude à ce pt·écepte qui 
recommandait l'oracle nosce te ipswn. 

Cette série enseigne encore aux adeptes la première partie historique de l'Ordre, 
elle leur donne l' explication des symboles, emblèmes, allégories et les dispose à 
la philantropie, ce besoin d'assistance que la nature a ~agement 1oulu que nous 
eussions les uns des autre:;, celte nécessité de se lier, de YiYre ensen:ble, de s' ai­
mer et de ne jamais se nuire l'un à l'autre ; ce principe est la base de la Société 
et des devoirs de l'homme envers son semblable . 

I,a deuxième série comprend du 3 l • au soe degré, elle enseigne les sciences na­
turelles, la philosophie de l'histoire, explique le mythe poétique de r antiquité, 
qui, avec les allégories de la fable, renferme r origine des mystèr~. Pour acqué­
rir ces connaissances prescrites, il est soumis à de séYères épreuYes, mais il est 
accompagné de la vérité, de l'espérance et de la sagesse ; ces trois figures symbo­
lisent les arts et les sciences et lui enseignent: la vérité, à se défier du rapport des 
sens et à n' admettre aucune proposition vraie sans auparavant l'aYoit· examinée; 
l'espérance, à ne sc laisset· guider que par la raison et à ne prétendre qu'à ce qui 
est bon et honnête ; l' espérance est un sage qui nous conduit, c'est un ami qui 
nons conseille ... ; enfin la sagesse, à modérer nos passions, nos plaisirs et à sup­
porter les peines. 

La troisième série comprend du 61 e au 90' degré, elle fait connaître le complé­
men t de la partie historique de la philosophie qui renferme les éléments immortels 
q ui appartiennent à l' esprit humain , étudie le mythe religieux des différents âges 
de l'humanité, développe la p!!rtie mystique et transcendante de la maçonnerie 
formant une composition de l' ésotérisme et des hauts mystères, ct admet les études 
théosophiques les plus hardies. 

Ces trois ~éries réparties en sept classes, renferment toutes les connaissances­
des rites les plus universellement pratiqués . 
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L'Ordre de ~remphis a cinq décQrations, savoir : la Grande Étoile de Sirius.­
L'Alidée. - La Chaîne Lybique. - Le Rameau d' Or d'Eleusis, et celle des Su­
blimes Commandeurs des trois séries de l'Ordre. -Ces decorations demeurent le 
11artage exclusif du mérite. 

Gocn·eruemen' de l'Ordre. 

V Ordre de 1\Iemphis est régi par cinq conseils suprêmes, savoir : 
1 • Ltl sanctuaire de l\Jemphis. 
2. Le temple mystique. 
:L Le souverain Grand Conseil général. 
4. Le Sublime Collége des Rites. 
5. Le suprème grand Tribunal des défenseurs de l 'Ordre. 
Le sanctuaire de Memphis, 95• D. ·. se compose d'un grand maître et de six 

patriarches, grands conservateurs de l'Ordre, nommés pour einq ans, par legrand 
hiérophante; le sanctuai!f ést chargé du gouvernement général; à lui seul appar­
tient le droit de constituer les loges, chapitres, aréopages, sénats, consistoires et 
conseils ct de les diriger dans leurs travaux. 

Le Temple mystique des Sou v.·. Princes de 1\femphis, 94e D. ·. se compose d'un 
grand maître et de six officiers dignitaires nommés pour cinq ans par le Sanc­
tuait·c; il est chargé dans l'Ordre de l'administration générale. 

Le soun•r:.in gt·;.wd Conseil général des grands inspecteurs régulateurs de 
l'Ordre, UJ• D. ·. sc compose d'un grand maître et de onze officiers dignitaires 
nommés pour trois ans par le Sanctuaù·e; il est chargé dans l'Ordre de statuer sur 
les demandes des ateliers placés sous l'aubédience du Rite. 

Le Sub!ime Collége des Rites, 92" D. · se compose d'un grand maître ct de six 
philosophes nommés pour trois ans par le Grand Aréopage du céleste Empire; il 
c~t chargé de vriller à l'enseignement et de déYelopper la partie dogmatique, mo­
rale ct scientifique de tous les Rites maçon.·. 

Le suprème grand Tribunal des défenseurs de l'Ordre, 91• D. ·. se compose d'un 
grand maître sublime suffite ct de huit officiers dignitaires nommés pour trois 
ans pat· le Sanctuaire. 

Le suprême grand Tribunal est chargé dans l'Ot·dre de veiller à l'exécution des 
statuts et réglements généraux , il poursuit d'office toutes infractions laissées im­
punies par les A te lier~ qui ln! sont dénoncées par le Sanctuaire. 

Il évoque il lui toutes les fois qu' il le juge convenable, les causes pendantes 
auprès des A te liers, etc. 

Toute décision émanant des Conseils suprêmes ne sont exécutoires qu'autant 
qu·elles sont r c,•êtues du sceau du Grand Hiérophante et visées par le grand ad­
ministrateur de l'Ordre. 

I/ordrede Memphis donne du 7" au 90" D. ·.,et jamais il ne pourra, sous aucun 
prétexte, les faire payet' ; ils demeurent le partage exclusif du mérite. 

THA. \11\.UX COMPLETS DES SAGES DES PYRA1liDES. 
Cet aréopage se compose de onze officiers dignitaires, savoir : 
i. Le sublime Daï (président). 
2. Le ~age l'Odos (orateur). 
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3. Le sage 1" mystagogue. 
4. Le sage 2e mystagogue. 
5. Le sage Hiérostolista (secrétaire). 
6. Le sage Ceryce (grand expert). 
7. Le sage Cistophore (archiviste). 
8. Le sage Zacoris (trésorier). 
9. Le sage Hydranos (maître des cérémonies). 
10. Le !lage Ized (messager de la science). 
11. Le sage Hiéroceryx (gardien du temple). 
Le Sanctuaire des sages des Pyramides, où se fait l'examen, est un carré long; 

dans le fond, sur une estrade ayant sept marches, est placé le siége du sublime 
Daï; sur un autel couvert d' un riche tapis, se trouve un candélabre d'or à sept 
branches et le grand livre d'or. 

Le Daï est revêtu d'une robe bleu céleste ; il porte en sautoir une chaine d'or, 
au bas de laquelle est un soleil sur lequel sont écrit ces mots : ·vérité, sagesse, 
science. 

lllse en a c UvUé de8 Travaux. 

Le sublime Daï frappe un coup de maillet et dit : 
n. ·. Sage premier mystagogue, faites vous assurer si nous sommes à couvert 

de toute indiscrétion profane. 
Le Ceryce, sort, frappe à la porte dH Temple sui·mnt la batterie du grade, ce qui 

exprime : nous sommes à couvert ; il ren tre dnns le Temple, et le prC'mier mystagogue 
dit : 

'R. ·. Les abords du Tem ple sont déserts ; ses échos sont silencieux, nul ne peut 
nous entendre. 

D. · Debout et à l'ordre (dit le sublime Daï), sage Cerycc, veuillez parcourir les 
tri hunes et vous assurer si les membres qui les composent possèdent le 59• D. ·. 
de J'Ordre. 

Le Ce1·yce parcourt les deux 1;al/ées, demande à chacun des membres la parole de 
1·econnaissance, et lorqu'd a terminé cet examen, il en fa it son rapport au. sublime 
JJa't: . 

D. ·. Alo1·s le sublime Daï dit : Sage premier mystagogue, à quelle heure s'as-
semblent les Sages des Pyramides ? 

R. · . A l'aube du jour, sublime Daï. 
D. ·. Pourquoi ? 
R. ·. Pour développer la partie dogmatique, morale et scientifique de l'Ordre. 
D. ·. Dans quel but, sage mystagogue? 
R. ·. Pour l' enseignement et l' édification de tous nos FF. ·. 
D. ·. Quels sont les premiers devoirs des Sages des Pyramides? 
R. ·. La bienveillance envers les hommes, nos FF. ·., la justice pour tous, com­

hath·e les vices qui déshonorent l'h umanité et n'avoir qu' une pensée, celle du 
hien, propager la lumière et la 'iérité. 

D. ·. Dieu nous donne la force. de remplir cette mission; cultivons la science afin 
de rendre la raison profitable et nous sauver des ravages de l'erreur et du men­
songe. Dieu est la vérité, n'enseignons donc que la vér·ité. 
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R. ·. (Tous les FF. ·. disent en étendant la main) : Nous le jurotls ; ensuite le su-
blime Daï s'adressant au 2" . ·. Mystagogue lui demande ; 

D. ·. Quelle heure est-il ? 
R. ·.L'beure de reprendre nos travaux, sublime Daï. 
D. ·.Le Da:i dit: Puisqu' il est l'b~ure de mettre nos travaux en activité, unissez­

vous à moi pour demander au Sublime Architecte des ·i\Iondes, qu'ils soit>nt con­
formes à sa loi et qu'ils n'aient d'autre but que la gloire de son nom ct le bien gé­
né•·al de l'humanité. 

Le sublime Daï, descend de l'estrade et va !'e placer au milieu .du temple, en 
face de l'Orient ; les deux Mystagogues sont à ses côtés et devant lui se trouve un 
vase antique qui brûle les parfums sacrés, le message est au pied de l'autel, et le 
Cer·yce, l'Hydranos et l' Hieroceryx derrière le Sublime Daï à 7 pas de distance. 

Le sublime Daï s'incline et dit à haute voix : 

lovo~tloa. 

(( Dieu Souverain, qui règnes seu l, Toul-Puissant, immuable Jéhovah, Père de 
» la nature, sout·ce de la lumière, loi ~;uprême de l'univers, nous tc saluons. 

» Reçois, ô mon Dieu ! l'hommage de notre amour, de notre admiration et de 
)) notre culte. 

)) Nous nous prosternons devant les lois éternelles de ta sagesse, dirige nos tra­
» vaux, éclaire-les de tes lumières, dissipe les ténèbres qui voilent la vérité, et 
» laisse-nous entrevoir quelques-uns des plans parfaits de cette sagesse qui te sert 
» à gouvernet· le monde, afin que devenus de plus en plus dignes de toi, nous pu!s­
» sions célébrer en des hymnes sans fin, l'univet·selle harmonie que ta présence 
» imprime à toute la nature. - Adonaï ! - Ador.aï ! - Adonaï! >> 

Le sublime Daï remonte à i' Orient, les officiers dignitaires vont à leut place -
il frappe suivant la batterie et elit, glaive en main. 

A la gloire du sublime A rcb itecte des i\Jondes, les travaux sont en activité. 
En place mes FF. ·. 
Le Sublime Daï, frappe tm coup et dit en s' ad·ressant au sage Hiét·ostolista : 
D. ·. Veuillez nous donner lecture de la rédaction des tables burinées dans la 

dernière tenue. 
R. ·. Le sage Hiérostolista lit à haute voix: 
A la gloire du Sublime Architecte des 1\Iondes au nom du Grand Hiérophante. 
J,es sages des Pyramides régulièrement convoqués sc sont réunis avec le cérémo-

nial d'usage dans le temple de la vérité ou règnent la paix, la vertu, la science, 
l' union et la plénitude de tous les biens, asile des mystères. 

Le 21 " de i\tikhaël du mois thoth de l'an de la véritable lumière 000,000,000. 
N'oublions pas, mes l1F. ·. que la l\Jaçonnel'ie n'a qu'une pensée, faire le bien, 

qu'une bannière, celle de l'humanité, et qu'une couronne pour la vertu. 
J,es travaux sont ouverts parle Sublime Daï suivant le rituel, et, etc., etc. 
Après cette lecture il {ra]Jpe un coup et dit : 
D. ·. La parole est accordée aux FF. ·.qui auraient des observations à faire. 

Le silence 1'égne, et le sage l' Oclos clonne ses conclt1sions. 
Lorsqu'il y a réception, le sttblitne Daï invite l' Hydranos à intt·oduire le candidat 

dans le sanctuaire ; - an·ivé au Pronaos, le Cet1JCe lui adresse les questions sui­
vantes : 
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D. ·. Quel est le but de la maçonnerie? 
R. ·. Son hut est de rendre les hommes meilleurs, ses moyens sont de dissiper 

les ténèbres de l'ignorance, de faire naitretoutes les vertus qui découlent de l'ins­
truction et de l'amour de ses semblables. 

D. •. Le Ceryce lui dit :Donnez-moi la parole sacrée du 58• . ·. degré. 
R. ·. B1·aluna-Odin. 
D. ·. Que signifie cette p;jrole . 
R. ·. C'est le nom du premier civilisateur du genre humain , surnommé Is·is, 

fondateur de nos mystères. 
D. ·.Donnez-moi la parole de reconnaissance. 
R. ·. Lao-tseu, elle signifie vieillard enfant, emblème de la vie et de la mort, ta­

bleau de la nature entière se renouvelant sans cesse. 
D. ·.Donnez-moi la signification de ce tableau mithriaque. 
n. ·. Deux génies accompagnent Mithras, l'un jeune, l'autre· vicux,Je jeune te­

nant un flambeau élevé, c'est la vie, et l'autre tenantle sien renversé et prêt à s'é­
teindre, c'est la mort. 

D. ·. Donnez-moi le signe. 
R. ·.Ille donne, il signifie,- la main droite surie cœur, la Foi; dans cette po­

sition, élever les yeux au ciel, l' E:;përance en Diw ; retirer la main placée sur le 
cœur et la porter à la poche de son gilet, puis alonger le bras horizontalement ex­
prime la Chm·ité, ensemble la Foi, l'Espérance, la Chm·ité. 

D. ·. Donnez-moi l~ batterie. 

R. ·. Il frappe sept coups égaux. 

D. ·. Que signifie cette batterie? 

R. ·. Amour de Dieu, -amour du prochain, -justice, -pureté, - dou .. · 
ceur,- force, -prudence. 

D. ·.Que vous a-t -on fait connaître jusqu'à ce jour? 

R. · .Aux premiers degrés, vet·tu, philanthropie ; aux degrés intermédiaires, cha- · 
leur pour le bien ; claus les grades supérieurs, philosophie, pour règle cette véri­
table science, fille du Ciel. 

D. · . La philosophie est donc la science des principes, la connaissance de la 
vérité? 

R. ·.Elle embrasse dans sa généralité toutes les lois du monde physique et du monde 
moral , pour les sciences physiques , les philosophes ont recherché l'origine des 
choses, qu'ils out attribuée les uns à l'air, les autres à l'eau, au feu, aux atomes, 
faisant de la physique d'après leur imagination et ils n'ont pas rencontré la vérité. 

Dans les sciences morales, ils out essayé de poser les principes de la logique, de 
la métaphysique, des deYoirs et de la conduite de la vie, de la philosophie éclecti­
que qui malheureusement s'établit dans des siècles déjà livrés aux substilités d' une 
fausse dialectique, à l'amour du merveilleux . Tous les bommes éclairés sont au­
jourd'hui éclectiques: ils choisissent en tout ce qui est démontré à leur intelli­
gen_ce, ils doutent de ce qui ne l'est pas, et regrettent ce qui ne peut l'être et s' ap­
proprient toutes les vérités nouvelles. La ph ilosopbie éclectique est d~nc celle des 
Téritables Maçons. 

Après l'examen, l'hydranos remet au candidat le rameau d'or, symbole de l'initia­
tion, et l'invite à frapper à la porte du temple. 
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L'h-ierocerys, gat·dien du sanctuaire, OU'Iire la porte, jette sut· la tête du candidat 
un crêpe noir tramparent, et le condu·it à la place qui lui est réser·vée. 

Réeepalon. 

Le subl·ime Daï adt·esse les questions suivanttJs au candidat : 
D. ·. L'on vous a dit sans doute, que pour être admis dans notre aréopage, il 

faut parler avec l'éloquence du cœur, de tout ce qui élève l'âme et éclaire l'esprit~ 
discerner le vrai du faux, mettre de la justesse dans ses jugements et surtout dans 
ses mœurs; si. vous voulez réfléchir sur toutes les harmonies de la nature, de la so­
ciété, de la famille et de vos propres facultés, vous apprendrez à être aussi fidèle à 
l'ordre moral que les mondes qui roulent dans l'espace le sont à l'ordre physique; 
si vous cultivez les sept sciences qui nous sont iudiquées par notre sublime insti­
tution, vous arriverez à cette perfection humaine qui est la vertu, noble et sainte 
devise de la Maçonnerie. 

D. ·. Veuillez me dire quels sont les principes des lois naturelles? 
R. ·. Les principes des lois naturelles sont ces vérités ou ces propositions géné­

rales, par lesquelles uous pouvons effectivement connaîh·e quelle est la volonté 
du Subl. · .Arch.·. des mondes à notre égat·d, par une juste et raisonnable appli­
cation de ces lois. 

D. ·. Comment ces principes doivent-ils être? 
H. ·.Ils doivent être vrais, simples et suffisants, c' est-à-dire, fondés sur la na­

ture de l'homme, qui est le vrai fondement des lois naturelles; ils doivent être 
simples , afin que les hommes puissent aisément les saisir; ils doivent enfin ètrc 
suffisants, parce qu'étant les princi pes de notœ conduite, il faut qu'on en puisse 
tirer toutes les conséquences nécessaires dans tous les cas particuliers. 

C'e:;t la nature humaine qu'il faut consulter pour reconnaître ces principes gé­
néraux. 

D. ·. Quelle est la cause première? 
R. ·.La cause première est celle qu·i ue dépend d'aucune autre, tel que le Subi. ·. 

Arch.·. des mondes. 
D. ·. Et la cause seconde? 
R. ·. La cause seconde est celle qui dépend de la première, telles que toutes les 

causes créèes. 
D. ·. Et la cause immédiate.? ct médiate? 
R. ·. La cause immédiate est celle qui produit l'effet par son action, et la mé­

diate est celle qui a produit l'immédiate; le père est cause immédiate de ses en­
fants, l' aïeul en est la cause médiate. 

D. ·. La cause physique et la cause morale? 
R. ·. La cause physique est celle qui contient la raison suffisante d'un être par 

sa propre action: c'est la cause efficiente, considérée sous un autre point de vue, 
et la cause morale est celle qui influe sur l'existence d' un être par une loi, ·par uu 
cou~ei l, ou par l'exemple. 

L' t' ffct ne dérive pas toujours de la cause, quoique actucllerne:1t agissante, pat·cc 
qti'cl!e a besoin souvent d'une condition nécessaire. Ainsi le feu échauffe etbt·ûle 
ks corps combustibles, mais à condition qu'on les en ·approche; car sans cette 
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condition, le feu ne produit aucun de ses effe ts, sur les corps qui en resteront 
éloigné~ . 

D. ·.Qu'appelez-vous Providence? 
R. ·. No us appelons Provid()nce la prévoyance et la disposition libre d'un être 

intelligent. de tout cc qui an·h·e dans ce monde. 
D. ·. Et la conservation? 
R. ·. La conservation est la continuation de l'existence des êtres, assujettis au 

~ystèmc de leurs lois, physiques ou morales. 
O.·. Et le hasard? 
R.·. Le hasard est un effet produit sans Providence, sans cause, sans but, ct 

sans ordre. 
D. ·. Et la fin. 
IL·. La fin est la raison suffisante qui détermine une cause libre à la production 

de son effet; il ne faut pas confondre l'objet avec la fin, car c'est l'objet qui pro­
duit la fin, par l'espoir de sa jouissance; l'espace est toute étendue, suivant lrs 
trois dimensions: si elle est pleine, on lui donne le nom de co1·ps, et on l'appelle 
vide, si elle ne contient rien. 

D. ·. Et lïnfini? 
IL·. L'in fi ni est ce qui n'a point de homes; c'est un terme négatif, qui marque 

ce que l'infini n'est ~_)as. . 
La durée d'un être est la continuation de son existence: Si l'ètre n'a point de 

commencement, ni de fin, la durée s'appelle éternité; s'il a eu un commencement, 
et qu' il ne doive pas avoir de fin, sa dorée s'appelle immortalité; enfin, la durée 
d'un être qui a eu un commencement, et qui aura une fin, se nomme temps. 

D. ·.Qu'appelez-vous Lieu? 
R. ·.Une pnrtie de l' e~pace Yide. 
D. ·. Et Je mouvement'? 
R. ·. Le mouvement est toute action qui transporte un corps d'un lieu dans un 

autre. 
n. ·. Qn'appelez-vous mati ère? 
H. ·. Les premiers éléments des corps, qui ne sont autre chose que des êtres 

composés ùe ces mêmes éléments. 
D. ·.Et la vérité? 
n. ·. 11 y a trois sortes de vérité; la vérité naturelle ou métaphysique, la vérité 

moral~, et la vérité logique; la vérité naturelle ou métaphysique, est Ja conformité 
de l' essence des êtres avec leur modèle ; la vérité morale, est la conformité de nos 
pensées avec les mots dont nous faisons usage pour les exprimer : elle est encore 
l'usage de la parole conformément aux lois naturelles; la véri té logique, est la 
conformité de nos idées avec l' essence des choses, représentées par ces idées. 

D. · . Et le bien? 
R. ·. Le bien est tout ce qui contribue à l'avantage d' un être, aiusi ridée du 

bien est relative, car le bien absolu n'est proprement que la perfection absolue. 
Le bien est réel ou apparent : le bien réel est celui qui contribue à la perfectiou 

et au vrai bonheur d'un autre; le bien apparent est celui qui n'a que l'apparence 
de ces avantages, et qui dans la réalité contribue au malheur de ceux qui Je re­
cherchent. 

La culture de la raison seule peut faire connaître les biens réels, et les distinguet· 
3~ 
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des hi ens apparents, car c'est elle qui peut nous mener p·ar un calcul juste à con­
naître la va lem· et le prix des choses, et évaluer les rapports des objets avec notre 
perfection et notre bonheur. 

D. ·. I.e néant peut-il produire quelque chose? 
R. ·. Le néant ne peut rien produire, tout être existant doit avoir été produit 

par un être réel et existant. 
Quoique le néant ne puis~e pas produire un· être, il y a cependant des êtres c1ui 

ne peuvent être tirés que du néant. 
Les êtres physiquement composés sont formés par l'union des parties dor.t ils 

sont composés; mais les être:; physiquement simples et sans parties, ne pouvant 
être produits par l'union ct l'arrangement des parties qu'ils n'out point, ils doivent 
être tirés du néant, pat' une puissance capable de les en tirer; pour les détruire, 
comme ils ne peuvent pas êtt·e déh·uits par la séparation des parties, ils doivent 
être réduits au néant. 

La production d'un êh·e simple d1~ néant, s'appelle création; la destruction 
d'un ètee simple, ou sa réduction au n~ut, se nomme anéantissement. 

On tire un ètt·e du néant de soi-même, ou du néant du sujet, la création est une 
production d'un être du néant de soi-même; mais lorsqu'u n ouvrier fait un ou­
vrage de la matière qu'il a travaillée, on dit qu'il produit un êh·e du néant du 
sujet; car l'ouvrage existait dans le fond en sa matière, mais l'ouvrier lui a donné 
les modifications nécessaires pour en faire la montre ou telle autre chose qui était 
le sujet de son t ravail. En fait d'êtres, il ne peut y en avoir qu' m.t seul qui soit in­
fini, car dans la ~opposition contraire ces êtres seraient corporels ou spit·ituels, ou 
étendus et solides, ou simples; il est impossible que le rn ème être soit et ne soit pas 
en même temps. 

J/ unité de l'être infiniment parfait a été généralement reconnue par tou~ les 
philosophes, malgré leur grande opposition à presque tous les objets des autres 
connaissances ; les païens mêmes, quoique généralement livrés à admettre et à ré­
vérer la pluralité des dieux, admettaient un dieu suprême, qu'ils regardaient 
comme infiniment parfait, et refusaient aux autres la perfection infinie. l.Hen 
n'existe sans une raison suffisante de sa possibilité intl'insè.que et extrinsèque, car 
un être qui existe, doit avoir été possible intrinsèquement, et par conséquent il doit 
avoir une raison suffisante de son essence et de son existence, ce qui caractérise 
sa possibilité. 

La connaissance de la raison suffisante des êtres, est l'écueil de l'homme; dans 
ses rechr.rches il doit remonter à la possibilité des êtres, il doit donc en connaître 
les propr.iétés essentielles, les comparer ensemble; il doit connaitre les forces né­
cessaires pom les produire, et chercher les causes assez p~issantes pour pouvoir 
et vouloir les produire; il doit aller encore plus loin, pour connaître la combi­
naison actuelle des essentiels et attributs qui en résultent; enfin, il ne doit pas 
ignoret· pourquoi ces êtres existent, les bornes de nos connaissances sont étroites : 
mais il faut hien se garder de conclure, qu'il arrive quelque événement sans rai­
son suffisante, parce que nous ne la connaissons pas. Le vulgaire attt·ibue des 
événements au hasard, au malheur; au bonheur, etc.; il n'y a ni hasard ni bon­
heur, ni rieu de semblable, dans le sens qu'on prétend donner à ces causes; tout 
être qui existe, sans exception, doit avoir un pourquoi il est possible intrinsè­
quemment, et un pourquoi il existe; notre ignorance ne doit pas nous autoriser à 
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admettre des ètres sans raison suffisante, sans cames, produits par le néant. 
Le principe de la raison suffisante, saus être le premier principe des connais­

sances humaines, n'en est pas moins nécessaire ct uniYersel. 
Je di3 d'abord qu'il n' c~t pas le premier principe, car on en démontre l' évi­

dence par le priucipe de contradiction, rien n'an·iye sans une raison suffisante. 
D. ·. Qu'appelez-vous être simple et être composé '? 
Il.·. Tout ètre est simple ou composé, je parle de la simplicité et de la com­

position physique, car ou l'être a des parties, dans lesquelles il est dhisible, ou 
il n'en a pas, point de milieu : dans Je premier cas, il est composé, dans le se­
cond, il est simple. 

D. ·. Que pensez-vous de l'anéantissement d'une substance simple. 
R. ·. L'anéantissement d'une substance simple, est le passage de l'existence à la 

non-existence; l'être contingent ne pouvant pas donner l'exb;tence à un être, ne 
saurait la lui ôter, car lorsque l'être contingent détruit un composé, il ne fait 
qu'en séparer les parties, mais il ne leur ôte p·as l'existence, celui qui la donne a 
Ic· pouvoir de la retirer , et ce n'est conséquemment qu'à l' ètre étel'llel qu'il ap­
partient de créet·lcs substances et de les anéantir. 

Une substance simple est indestructible de sa nature; car elle ne peut périr par 
l'action des êtres contingents, pa'rce que point d'action sans réaction, et point de 
réaction sans solidité. 

D. ·. Que pensez-vous de la pel'fection des èb'es '? 
R. ·. La connais!:'ancc de la pel'fcction des êtres surpasse les forces de notre en­

tendement, cat· la perfection consiste dans l'assemblage de toutes les qualités de 
l' ètre, et dans la convenance de ces qualit~s à la destination de cet êtt·e; mais il 
est éYident que cette connaissance surpasse la sphère de notre entendement. 

Les jugements que nous portons sur la perfection et l'imperfection des êtres, 
sont des jugements relatifs; nous apercevons quelques qualités dans un être, plus 
estimables que celles d'un autt·e, il nous semble qu'un êh·e répond mieux à son 
but qu'un autre : alors nous portons notre jugement sur la perfection ou l'imper­
fection de ces êtres; nous ne devrions jamais prononcer un pareil jugement d'une 
manière absolue, car alors cc jugement surpasse notre capacité. 

D. ·. Pouvons-nous compter sur le temps? 
R. ·.Le temps sur lequel nous pouvons compter, n'est qu'un instant, car les 

i nstants passés n'existeront plus, et les instants à venir n'existent pas encore, 
nott·e vie ne consiste que dans un instant, et cette idée est bien propre pour nous 
pénétœr de notre néant, et pour nous faire renoncer aux appas séducteurs de ce 
monde. 

D. ·. Qu'est-ce que le mou\'emcnt '? 
R. ·. Le mouvement est une modification du corps, et par conséquent un être 

réel et positif, et comme le repos est une modification opposée au mouvement , il 
s'ensuit que le repos est un être négatif, consistant dans la simple privation du 
mouvement. 

La matière ne peut se mettre elle-même en mouvement, parce que le mouve­
ment étant une simple modification de la matière, il peut très-hien s'en passer et 
rester en repos sans rien perdre de son essence ni de sa nature; elle a besoin 
d'une cause externe qui détermine par la communication de la force, sou mouve· 
ment qui est la raison suffisante. 
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D. ·. En quoi consiste la vie des êtres? 
n. ·.La vie d'un être, en génét·al, consiste dans son action; sa mort, au con­

traire, consiste dans la privation der action, c'est l'idée générale. 
Nous attribuons la vic à un auimal capable de mouvement, à une plante qui 

vég~lc, à une cau qui court dans la route qui lui est prescrite, ct nous disons 
qu'un animal dcHnu incapable de mouvement, qu' une plante arrachée de la 
terre, où le tronc est séparé de sa racine, qu'une eau qui croupit sans mouve· 
ment, sont des êtres privés de leurs actions, ct par conséquent morts. 

D. ·. Qu'entendez-vous par le penchant? 
R. ·. Le penchant est une forte inclination vers le bien aperçu ct senti. 
Nous donnons, au contraire, le nom d' aversion à tout éloignement d'un mal. 
I.e premier est l'effet de la sensation que produit en nous le bien, le second est 

ln suitp de ce que nous éprouvons à la vue du mal. 
Les penchants et les aversions sont des symptômes naturels, nécessaires et in­

dépendants de la liberté, car ils sont des suites de la loi de la conservation de 
soi-même. 

D. ·.Qu'entendez-vous par la lihe!·t~ morale de l'homme? 
, R. ·. La liberté morale de l'homme cousiste dans cette faculté que nous aYons 
de suspendre nos jugements et nos actions, jusqu'à ce que nous en ayons examiné 
mùrement ks ohjcts, eu fai:;ant usage de tous les moyens possibles pour panenir 
ù la connaissance du vrai ct du faux, du bien et du mal. 

D. ·. Et la volonté? 
H. ·. J.a volonté est la det·nière délibération de l'âme, qui la détermine à cm ­

ln·asser le hien ou à fuit· le mal apet·çu dans les ohjets qui l'occupent, c'est donc 
la volonté qui choisit d'après les lum!ères de l'entendement et d'après l'usage de 
la 1 ibert''. 

On sc tt·ompc, lorsqu'on attt·ibue à la liberté la faculté de choisir: elle ne fait 
qu'éclairer la volonté, lorsque les lumières de l'entendement ne suffisent pas. Cette 
erreur Yi ent de cc qu'on confond la liberté morale avec la liberté naturelle, op­
posée à la force. 

Plus l'à me est éclairée, et plus elle est libre, parce qu'elle a plus de moyens 
pour parvenir à la découverte du bien et du mal; la liberté est doue pt•oportion­
néc à l'éducation raisonnable, qui éclaire l' âme, et qui fournit les moyens de dé-
couvrit' le vrai et le faux, Je bien et le mal. ' 

D. ·. Et la raison? 
R ·. La raison c!il la faculté d'apprécier les proportions probables ou évidentes; 

on appelle être raisonnable celui qui a des principes probables ou évidents, on 
n'est pas raisonnable dès qu'on manque de pareils principes; mais leur nombre ne 
change pas la nature de la raison. 

D. ·. Qu'entendez-vous par la cou naissance de Dieu et de ses attributs. 
1\. ·. J'entends par le terme de Dieu, un être nécessaire, éternel, d'une intelli­

gence infinie, libre, immatériel, très-parfait, très-puissant, cause de tout ce qui 
est créé, et son conser vateur . 

J,a sagesse infinie de Dieu consiste dans une idée adéquate de tout ce qui e~t 
présent., futur et \)OSsihlc. 

Le Sublime Architecte des mondes a le pouvoir de tout exécuter, par un acte 
de sa propre rolonté. 
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D. ·. Comment comprenez-vous l'existence de Dieu? 
R. ·. On démontre l'existence de Dieu par trois espèces de raisonnements : les 

uns sont tirés de l' existence des êtres, les seconds de la science de la nature, <>t les 
troisièmes de la philologie ou de l'histoire de l'homme et de ses établissements. 

JI existe ur. Dieu éternel, principe et source des êtres, immuable, infiniment 
parfait; son essence est très-simple, incorporelle , existant par sa na ture ct de toute 
éternité, c' est cet être que nous appelons Sublime Architecte des mondes; cette 
démonstration est sa us réplique, parce qu'elle est appuyée sur ~es principes cer-' 
tains. 

Les arguments tirés de la création, à la portée de tout le monde, prouvent de 
la manière la plus évidente l'existence de Dieu; en effet: sans sortir d'abord de 
nous- mêmes, l'homme ne saurait être que la production d'une ~agessc infinie. 

Deux substances d"u ne nature diamétralement opposée, sont un composé dont 
nous sommes obligés d'admirer les efft> ts, ~an s pouroir en connaitre l'union. Les 
sens rapportent tout ce qni sc passe hor;; d<> nous il notre âme, celle-ci en prend 
connaissance à l' instant, cette connaissance la détermine, l'ùme ordonne ct le 
corps obéit aus~itôt; ce commerce moins intelligible qu'admirable, forme l'être le 
plus parfait de la nature. 

Le corps qui exécute les volontés de l'à me, est une machine dont les moindres 
parties marquent uue sages~é au- dcs:::us de toute imagi nation; qu'on jette un coup­
d' œi l sur la stru cture de5 sens extemes, qu'on en ex<:!Tiine les différentes fonc­
tions ù l'occasion des im pres~ ions que les objets externes y _font, et on sera ravi 
d'admiration et de respect pour le Créateur. 

l\Jais si nous contemplons !"ensemble dll corp~ hu mai n, dont les détail:; set·ont 
toujo urs un mystl-re pour les génies le-s plus triai rés, quel sujet d'étonnement ct 
d' admiration si seulement uous considérons que de la mèmc matière, il en peut 
r6;uli er une telle nriété de part!es, de natun•, àc flgu t·es ct de quartés différentes : 
des dures et des sèches pour former lrs os, des fluides pour les hunwm·~, d'lltl ... 
mid es ct de tendres pour la chair, des ténaces et des contiguës pout' les nerfs, 
drs percées pour les veines et les artères, de chaudes pour le foie ct pou r le cœur, 
des froides pour le cen eau , des transparentes pour les yeux , etc. - Il n'y a que 
l'habitude et l' oubli complt> t du Créateur qui pui5sent ~ous empècher de rrmonter 
ju~qu ' ù lui, par lit contem;.>lation de toutes ces ruerreilles. 

Atl lù l'examen, le SH !J l i me Daï fait plusieHrs olJsen:ations SHI' notre soumission 
attx règlements de l'ordre el nos de~:o i rs ent:et·s nos FF.·., la parole est accordée 
au sage f Odos, qtti prononce le discour.; historique de ce grade. - Pendant cette 
lecture le Céryse lui en fait remarquer les 11assagcs les plus émouvants. 

Di§Ci)nrs rln sage l'Odos. 

Aux approches de la 9;..e olympiade, un Epopte (parfait Yoyant) dè la science 
vint le long du Nil étudier la théosophie et clcrnander la ré,·élation des mystères 
renfe1·mt5s dans l'aréopage des sages des Pyramides. 

A près avoir parcouru la Thébaïde, terre classique des beaux-arts, il sc présenta 
au Pronaos du temple de Memphis dans le but d'obtenir l'initiation, il frappe les 
sept coups mystiques, et le Céryee, après l'avoir introduit dans cette enceinte, lui 
présenta la main droite en signe d'amitié fratcrnrlle, car il aYait fait le salut 
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d'usage; après un examen sérieux l' entt·ée du temple lui est accordée, le Sublime 
Daï, lui adt·esse des questions sévères sur sa vie passée, dont il déroule devant 
eux sans terreur tous les actes; le visage des sages réunis dans ce temple sacré ne 
trahit rien de la sympathie que leur inspirait une carrière si bien remplie par leS' 
recherches ardentes de la science et de la vertu. 

Sur un signe que fit Je Sublime Daï, tous ses illustres sages se groupent de ma­
nière à formet· un triangle dont le maitre occupe le sommet; après quelques 
minutes de délibération, le triangle s'ouvre par sa base et ne forme plus qu'un 
angle droit. 

« Ta demande est accorrlée, lui dit le Sublime Daï, tu vas entreprendre un long et 
pénible voyage; n'oublie pas que l'homme, eu venant à la vie, porte en lui-même 
le germe d'une pa:;sion qui doit un jour dominer son àme; si la raison dirige 
toutes tes passions par celle de l'amour, bientôt le sentiment de la tendresse, de 
la piété, de la bienveillance, de la générosité, de l'humanité, deviendt·a ta passion 
dominante et tu seràs sensible et raisonnable. 

« Si tu connais la dignité de la nature, tu t'élèveras vers son auteur, si tu connais 
l'amour, tu aimet·as le premier des êtres, tu t'aimeras toi-même, tu aimeras ta 
patrie, l'humanité, les bommes, et l'amour sera ta passion. 

« N'oublie pas que le triomphe des passions, c'est la réunion de la sagesse et 
de la vertu avec la justice et la liberté.. . · 

« Le sage Céryce t'accompagnera; pour savoir, il faut apprendre, pour acquérir 
il faut travaillet· ... cherche et tu trouveras, allez, et que l'esprit de Dieu veille sur 
vous ... ,» Une porte masqu~e s'ouVI'e à droite, le candidat s'y engage à la suite du 
Céryce, elle donne accè:; dans une vaste pièce voutée, éclairée par une seule lampe 
suspendue au centre de cette salle, les murs sont tellement dégradés qu'ils mena­
cent ruine de toutes parts; appuyé sur les bras du Céryce, il descend lentement 
par une pente douce dans les entrailles de la terre, ils se trou vent bientôt dans une 
obscurité profonde; en ccl ench·oit une voix forte, qui sort du plafond, lui dit: 

« Anête ... Apprends à te connaître et forme-toi pour ton Dieu, pour l'humanité 
dont tu fais partie, en un mot forme-toi pour le hien, telle est la loi naturelle .... 

« Ne présume point de développer la Divinité, rétude propre de l'homme, est 
l'homme placé dans une espèce d'isthme, êtt·c d'un état mixte, obscurément 
habile, grossièrement grand avec trop de connaissance pour le doute sceptique, et 
trop de faiblesse pour la fierté stoïque; il est comme suspendu entre deux, dans 
l'incertitude d'agir ou de rien fai re, de se croire un dieu ou une hrnte, de donner 
la préférence au corps ou à J'esprit; il n'est né que pour mourir, il ne ra;.sonne que 
pour s'égarer, et telle est cette raison, qu'elle s'égare également pour penser trop 
et pour penser trop peu; cahos de raisonnements et de passions, tout est confus, 
continuellement abusé ou désabusé par lui-mème, créé en partie pour s'élever et 
en partie pour tomhet'; maître de tolites choses, seul juge de la vérité, et se préci­
pitant sans fin dans l'erreur, la gloire, le jouet, l'énigme du monde, va, créature 
surprenante .... monte où les sciences te portent, mesure la terre, pè.;e l'air, règle 
les marées, instruit les planètes des cours qu'elles doivent observer , corrige le 
vieux temps et guide le soleil, élève- toi jusqu'au premier bien, au premier par­
fait.. .. va et apprends à la sagesse éternelle comment elle doit gouverner, ensuite 
rentre en toi-même, qu'y retrouveras-tu ... rien ... « Après ces paroles, un panneau 
de la muraille glisse tout à coup devant eux et leur livre passage. dans un vaste 
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parterre où mille ileu rs odoriféran tc:> réjouissent à la fo is la vue et l'odorat, tandis 
qu'une musique lointaine arrive jusqu'à leurs oreilles; leur marche est arrêtée par 
un lac d' une grande étendue, mais peu profond, qu' il faut traverser. 

Arrivé snr l'autre rire le candidat roit sc lerer devant lui un splendide monu­
ment. Son portique en marbre de Paros, où l'on arri r e par Yingt et une marches de 
granit rouge, resplendissait aux rayons du soleil couchant et montrait au néophite 
le terme de son voyage, mais pour atteindre ce but, en apparence si rapproché, 
sop guide le séparait de ce portique dont la merveilleuse architecture le frappait 
d'étonnement, c'était la ceinture de cryptes qu'il fallait parcourir tout entière 
avant d'arriver à l'unique entrée; d'innombrables sentiers se coupant dans toutes 
les directions formaient dans ces cryptes un labyrinthe inextricable où le néo­
phite eùt erré deux jours et deux nuits sans se rapprocher de l'entrée, s' il n'eût 
été guidé comme un enfant; il s'engagea courageuseu1ent dans les détours de la 
première crypte, et après être rerenu plusieurs fois sur ses pas, il parvint à force 
d'observations, et de persévérance, devant un vestibule, au-dessus duquel était 
écrit porte cle la mort; aussitôt qu'il eût franchi cet asile, un tepisyte vint à sa ren­
contre et en lui présentant un rameau d'or, symbole de l'initiation, lui jeta s ur la 
tête un voile noir transparen t, et Je condui5it dans Je temple où siége vingt et un 
patt·iarches rnêtus d une tunique noire. Le néopbite admire la disposition inté­
rieure de cet édifice , dont les murailles sont couvertE-s d'hiéroglyphes et de pein­
tm·es aux 1'ivcs couleurs, tous les signes du zo:l iaque y sont représentés, au mi­
lieu du sanctuaire est une pyramide triangulêi re surmon tée d'un soleil, au fond est 
un petit autel richement décoré , :our lequel est posé un liH c relié en maroquin 
rouge, Je Cerycc l' omTe ct fa it écri re au uéophi te so n nom, sP-s prénoms, son âge 
et sa qualité; ù peine a-t-il refermé le liHe que l'un des patriarches lui adresse 
la parole en ces termes : . 

« Apprends que la cause universelle n'agit que pour une fin, mais qu'elle agit 
par différentes lois, que cette grande ,·érité soit toujours présente à ta mé­
moire. 

)) Considère Je monde où tu es placé, examine cette chaine ù' amour qui ras­
semble et réunit tout iC:-bas comille en haut , Yois la nature féconde travailler à 
cet objet, un atOme tendre Y Crs un autre atôme, et celui qui est attiré , en attire 
un autre figuré et dirigé pour embrasser son voisin . Yois la matière , Yariée 
sous mille formes différentes, se presser vers un centre commun, Je bien géné­
ral: Un végétatif mouvaut est Je soutien de la ' 'ie d'uu autre, une forme qui 
cesse d'être est succédée par une autre fo rnH>, passant alteroativement de la vie 
à la mort, de la mort à la de; il n'y a rien d'étrange i toutes les parties sont rela­
tives au tout. 1' esprit universel qui s' étenà par tout, qui conseH c tout, unit tous 
les êtres, rien n'existe à part : la chaine se perpétue. Où finit- elle? ... 

)) Crois-tu que Dieu a travaillé seulement pour ton bien , ton plaisit-, ton orne­
ment et ta nourriture? Est-ce à cause de toi que l'alouette s'élève dans les airs, 
et qu'elle gazouille! Non, la joie excite son chant. Est-ce à cause de toi que le ros­
signol fait retentir ses accents mélodieux? Non, ce sont ses amours. La semence 
qui couvre la terre est-elle à toi seul ? Non les oiseaux réclameront leur grain, 
Est-ce à toi seul qu'appartient toute la moisson dorée d' une année fertile'? Non une 
partie paie le labour du bœuf qui la mél'i te ... Sache donc que tous les enfants de 
la nature partage ses soins ... 
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» Sache que soit doué de raison ou d'instinct, chaque être jouit des facultés qui 
lui conviennent le mieux, que par lem· principe, tous également tendent au hon­
heur, ct trouvent des moyens proportionnés à leur fin; L'instinct toujours prèt à 
servir, vient de lui-même, il n'abandonne jamais; la raison manque sou veut. 

>> Qui a appris aux habitants des champs et des bois à éviter les poisons, et à 
choisir leur aliment; qui apprit à l'araignée à dessiner des parallèles avec autant 
de justesse; qui enseigne aux cigognes à parcourir des cieux étrangers et des 
mondes inconnus? qui convoque leur assemblée? qui fixe le jo ut· du départ? qui 
forme leurs phalanges'? et qui leur mat·que le ehemin? 

>>Croyez-le hien, mon F. ·.,Dieu met dans la nature de chaque être, la semence 
de son bonheur, c'est ainsi que l'ordre éternel règne depuis le commencement, et 
que la créatuœ est liée à la créature, l'homme à l'homme, tout cc que le ciel vivi­
fiant anime, tout cc qui respire. 

» Ne crois pas que dans le' premier état du monde la ct·éature marchàt aveuglé­
ment. C'était le règne Dieu, l'amour-propre et l'amour social naquirent avec le 
monde; l'union fut le lien de toutes choses et de l'homme; alors H n'y avait 
point d'orgueil; il trouva parmi les bêtes toutes les formes de société, des villes 
souterraines ct des villes en l'air construites sur des at· bres agités ; il contempla 
le g~nie et la police de chaque petit peuple, la République des fourmis et le 
royaume des abeilles, comment celles-ci, quoique soumises à un seul maître, ont 
11éanmoins chacune leur cellule séparée et leur hien en propre, les lois invariables 
qui préservent leur Jhat, lois aussi sages que la nature, aussi immuables que le 
df'stin ; il apprit des oiseaux les aliments que les arbrisseaux produisent, et des 
animaux les propriétés des herbes. 

»L'homme docile obéit à ses leçons, des villes furent hàties, des sociétés fnt·ent 
formées ct la co:nmunicatiou ct l'amour uni~sa!cnt fortement le genre humain; 
l'amour était libre, il n'y avait que les lois de la nature. Jusqu'alors chaque pa­
triarche, couronné par les mains de la unture, était !e pasteu t· de son État nais­
saut ct sc:; sujets se fiaient sut· lui, comme sut· une seconde Proviflence; son œil 
était leur loi, sa langue leut· oracle ct la félicité la plus parfaite régna parmi eux. 
ll n'y avait qu'une vraie foi et un bon gouvernement, l'une n'était que l'amour 
de Dieu et l'autre l'amour de l'homme. 

,, Telle est la grande harmonie du monde qui nait de l'uniou, de l'ordre ct du 
concert général de tou tes choses. 

"L't;omme, semblable à la vigne, a besoin de support, ct la force qu'il acquiert 
vient de l'embrassement qu'il donne; ninsi que l<'s planètes qui tournent en même 
temps sur leur propre axe ct autour du soleil, de même deux mouvements compa­
ti!)les ngissent dans l'ùme, dont l'un regarde la pet·sounc même et l'autre l'uni­
vet·s. 

>>C'est ainsi que le Sublime Architecte des mondes ct la uature ont voulu que 
l' amour-propre et l'amour socin! confondus, ne fasseut qu' un. 

''Ainsi, mon F. ·., travaille san<; cesse afin d'acquérir les connaissances néces­
saires pour améliorer l' C'Spèce humaine et lui procurer un bonheur q~ti n'existe 
fltl.:tY<'C la vertu . >> 

Après celle allocution, le Présiclmt lt'i dit : 
D. ·. fi tu pcrsérères, tu apprendras, parmi nous, la langue mnotmique (mys-
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tères de l'antiquité) et l' hytopadessa, le plus ancien livre du monde, répertoire 
inépuisable de la sagesse, consens-tu à poursuivre ta route? 

H. ·. Je le désire. 
U. ·. Le Ceryce lui présente un globe entot~ré cl' tm serpent et so utenu 11ar det1X 

ailes de t•autour déployées. Regarde (lui dit le Président) ! 
R. ·. Je comprrnds que vous donniez à la terre un double mouvement conforme 

aux lois de la nature ct aux calculs de la raison. 
D. ·. Allume ton flambeau avant l'anivée des ténèbres .... Pardonne tout aux 

autt·es ct rien à toi-même ..... Réjouis-toi dans la justice, courrouce-toi contre 
l'iniquité. Souffre sans te plaindre .... . Sois bon, parce que la bonté enchaîne tous 
les cœn rs .... 

Le Cerycc prend pm· la main le néophyte et le {ait sortir du Temple. lis mar­
chent ai n~o;i longtemps sans s'adresser la parole, enfin al't'ivés an x pieds d' un syco­
more qu'une touchante tradition cophte fait vénérer encore aujourd'hui, le Ceryce 
lève le voile qui couvrait encore les yeux du récipiendaire. 

La nui t est venue; il le fait descendre dans un chemin étroit bordé d'un côté 
pat· C:es rochet·s et de l'autre. par des forêts; le ciel commençait à se couvl'ir de 
nuages , les voix de la solitude s'éteignirent et le calme le plus profond régna autour 
de lui, mais tout à coup, le roulement d'un tonnerre lointain sc fait entendre; 
ce bruit répété par les bois d'alentout·, acquiert une telle force, que l'âme agitée 
du 11éophitc rn est glacée d'effroi, enfin, ils arrivèrent, non sans peine, dans une 
chambre voùtée; le sol trcmhlait sous leurs pas; le guide s' arrètc un moment et 
lui eli t: as-tu le courage de poursu ivre ce voyage? I.e néophyte msistc ; ils conti­
nuent leut· marche au milieu de l'obscurité la plus profonde , ils arrivent par une 
issue dans un sentier emiron11é de montagnrs; les nuages abaissés disparaissent 
sous l'ombrage du bois d' oliYiers ; un éclair rapide vient tracer un losange de feu; 
le vent devient de plus en plus impétueux; le ciel s' entrouvant de minute 
en minute, laisee apercevoir de nouveaux cieux et des campagnes ardentes ; 
après une heure de marche, ils arrivèrent à l' entrée d' une grotte dont le fond était 
fermé par une porte d'airain ; près d'elle était un homme à la figure vénérable, 
d'un e taille éleYée ; Je ciel était beau et la lu ue brillait de son éclat ; Je Ceryce dit 
au néophyte : << negarde cet homme, il a été le bienfaiteu r de l'h umanité ; il est là 
pour enseignee la vertu; tu peux l'i nterroger »; le néophyte couru t Yers lui , c'é~ 
tait Zoroastre , il lui dit ces paroles : « dans le doute si une action est hon ne ou 
mauvai!:\e, abstiens-toi; marche dans la voie de la justice . » 

!-\près avoir salué respectueusement cc sage , le néophyte s' avança avec son 
guide H rs une porte d'airain, elle s· ouHit et ::e referma sur eux a,·ec tant de force 
que le corps du néophyte en fut ébranlé; il jeta uu regard autour de lui , Je Ceryce 
avait disparu . A près l'avoir cherché vainement, il marche au hasard à travers des 
ruines, qu~'lqu efois il lui semble Yoir ~on compagnon appuyé contre un obélisque, 
il s'élance dans crttc direction, mais il ne trouve qu'une statue mutilée, enftn, il 
aperçoit à quelque distance une brillante lumière ver:> laqu elle il se dirige avec 
précau tion, et sc trouve sm· une p~ate-fnrmc oü sont groupées trois personnes 
inconnues qui l'entourent; l'une prend place à sa droite, elle est it demi revùtue 
d'une tunique blanche et tient à la main droite un miroir, il !a gauche une hran~ 

che du l otu~, embh\me solaire. Les feuilles s· ouvrent aux rayons dH soleil levant 
et se fermmt lorsqu'il di>paraît de l' horizon, sa fleur couverte cl'une espèce cie clt'-

33 
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vet, semble imilet le disque radieux de celle planete, les Égyptictls cot1sacrèret1t celle 
plante au dieu du jom·. ) Le néophyte a rrconnu la Vérile ; l'autre, vêtue d' une tu­
uique vert éme1·aude, porte uo collier formé de sept étoiles brillantes, à la main 
elle tient une ancre d'or, etle voyageur sourit il l'Espérance; la troisième personne 
regte à neuf pas en anière, à c<·tte distance elle est à peine visible, c'est pl utôt 
une légère vapcm· condensée qu' un être réel: le néophyte en ~e retournant a re­
connu l'emblème de la vie humaine. 

Tous ma•·chcnt dans Je plus profond silence, cependant Je néophyte, accablé de 
fatigue, sou pi t·c ct ne peut s'empècher de gémi r de la longueur du voyage, l' Espé­
rance lui dit: <t Courage, mon enfant, là-bas c'est l'hof;pitalité, c'est le bon­
l1eur .. . : )) la Vérité lui di t:<< regarde cc miroi r, il réfléchit ton passé, cherches-y 
)) rles motifs à' espérance pour r aven il·. )) 

A mesm·c qu'ils avancent, Je sentier· ~e rétrécit toujours davantage ; il se ter­
mine enfin par un édifice qui ban c entièrement le passage, l' Espèrance ft·appe 
la porte de son ancre d'oret, à la gt·andc surprise du néophyte, <>Ile s'ouvre ct leur 
l i He pas5age. Dans une Ya3te chnmbre à l'entrée de laquelle était rcrit: Asile de la 
.Uort, deux longues rangées de cercueils ct des momies étaient dt·cssées de chaque 
côté contre la muraille, ct au milieu de cette enceinte étaient plusieurs tombeaux 
de forme tl'iangulaire ; il sc disposait à sortir par une autre porte lorsque un 
homme vêtu d'une robe noire, aux cheveux blancs lui dit: lis ces mots. 

R. ·. Le néophyte lit : Vanité des vanités, tout n'est que vanité. 
D. ·.Et pourquoi ici-bas, tout n'est que vanité'? répond le néophi1e. 
R. ·. C'est que 11otre cœur est trop vaste ('OUr de si petits objets, ct qu' ils n'ont 

pns été faits pour Je remplir ; c'est que Oieu, qui l'a formé, cc cœur, ne l'a formé 
que pout• lui, et qu'en ünprimant dans nous le désir nécessaire du hon heur, il a 
voulu que nous ne puissions trouver le bonheur qu'en lui seul. 

1\Iais, poul' tc mien x détrompe!', Y a puisrr au pùle flambeau de la mort de 1lOU­

vellc·s clart(s . Descends cn esprit sous lt•s voùtes sacrées quicouvrcnt les tombeaux, 
cherches-y le pom peux cortége qui accompagnait auh·efois les heureux de ce 
monde, it lu sombre lueur d'une lampe sépulcrale, admire les tristes monuments 
de leur gt·andeur passée, ou plutôt, saisi d'une religieuse frayeur, ct parmi ce si­
lence profond, Yois toute leut· gt·andcul' anéantie et réduite en 11oussière. Évoque 
ces ombres, elles te diront : instruis-toi, pm· notre exemple, fouille dans ces cer­
cueils, ramasse une poignée de ces cendres, ,•oilà tout ce qui reste ici-has de ces 
hommes qui t'ont précédé dans la brillante carrière des honneurs ct des pompes 
mondaines ; ils te diront: lorsque nous nous endormions avec une douce ct folle 
sécurité au sein de la gloire et des plaisirs, tout-à-coup la mort a tet•miné pour 
nous le songe de la vie, nous nous sommes éveillés .... et quel triste réveil! Lis 
ces inscriptions fastueuses, ces épitaphes chargées de noms et de titres ; en t'ap ­
prenant que nous avons été, elles te diront plus fortement encore que nous ne 
sommes plus, rt que tout ce qui passe n'est que vanité. Parmi ces inscriptions, 
un jour .... bientôt, on lira la tienne ; et si l'on n'a pu y joindre i1 de vains éloges 
celui d'u ne vertu constante et d' une piété solide, qu'annoncera-t-elle au monde? 
qu' il y a sur la terre un faible mortel de moins, ct qu' il y a de plus dans le seiu de 
la mort un réprouvé ! ... . N'oublie pas qu'il n'y a de réel que le bien qu'on a fait, 
et dont on peut attendre en paix la récompense dans le siècle à venir... continue 
ton voyage, apprends à bien mourir; que le Tout- Puissant t'éclaire de sa lumière 
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vive et pure, elle dissipera tout le charme de tes passions, et toutes les illusions de 
ton orgueil. ... ct tu connaîtras la Yérité ...... 

La Vérité passe la première ct l'Espérance conduit Je néophyte mais bientùt 
ellcdisparait, ct la vic humnine se perd dnlls la brume comme u 1e ombre légère; 
enlin , après un voyage dont il ne peut calculer la durée, mais qui lui semble 
d'une longueur extrème, le néophyte accompagné de la Vérité parvint, abimé de 
fatigue, au pied d'un splendide portique. Les lévites, vètus de tuniques de liu 
brodées, vinrent l'aider à franchit· un précipice dout il ne peut mesurer la pt·o­
fondeur, encouragé par la Vérité il s'élance sur l'échelle mystique, elle tremble 
sous le poids de so n corps, et après avoir franchi ce dernier obstacle, des jeunes 
Patriarches ' 'ersrnt sur les lèvres du néoph) te quelques gouttes d' uue liqueur for­
tifiante ct J'introd uisi ren t dans le temple où l'attendait un spectacle imposant. 

I~e trmple est resplendissan t de lu mière et richement décoré, trois soleils hril· 
laient ensemble sur les nuages à r Occident ct J'au rore paraissait enflammer 
l'Orient; tout étnit d'or; à travers les \ël pcurs de l'encens dont les nuages légers 
allaient, en ondulant, sc briser à la voùtc , on npercevnit de chaque côté de 
l'édifice-deux rangs pressés de guerriers, armés de glaives ct la tète couverte de la 
mitre égyptienne. Le subli me Daï, assis sur nn trône d'ivoire, nu milieu d'une 
estrade couverte d'un dais au x couleurs éclatantes, attendait le récipiendaire, con­
duit auprès de lui pa r le Ccryce. JI lu i passe une robe semblable à celle des Sages 
des pyramiàes et lui dit : << Cette robe est l'emblème de pureté que tu dois 
» toujours consen er, les compagnons de ton voyage ont accompli leur missio11, 
» ' 'a déposer le symbole de ton initiation sm· l'autel. (ll Je fait .) Jure de ne 
r ien rérélel' de cc qui te sera con fié. »Le néophyte fait ce serment, al or;; le fond dtt 
tem ples· OU\Te et vingt-un patriarches descendent d'une vaste galerie en marbre 
de Paros: les léri les s' avancent processionnellement au-devant du nouvel initié, 
la bannière se déroule devant lui, une douce mé1odie sc fuit entendre et le Sublime 
Daï lui dit: « puisque tu as su résister aux t'preuves, viens recevoil' la vie nouvelle 
qui était préparée pour toi,» puis levant le couteau sacré, ille proclame Sage des 
pyramides, ct lui commu nique en silence les secrets que rct<ferme cc degré; . il 
termine par cette courte et touchante allocutiou : 

<< Apprends que tous les hommes sont égaux et que la justice est baSt>~> su r la 
>> grande loi de la réciprocité. 

>> Ne prends jamais une résolution Yi s-à-Yis d'un homme, ton scmh!able et ton 
>> égal, sans te demander à toi-même si tu es véritablement prèt à lui donner de 
>> grand cœur cc que tu te proposes à exiger de lui; ne tombe jamais dans l'abîme 
,, sa us food de l'im posture ct de l'erreur, adore Dieu, le maître de l'Uni vers; il 
1> est seul, il est unique, tons les ètres lui doiYent leur existence, il agit dans eux 
>> ct par eux, il voit tout, et n'a j :1mais été YU par les yeux mortels. >> Em·uite le 
Sublime Dai ordonne au Ceryce de conduire le néophyte à la place qui lui est des­
tinée, en prononçant ces deux mots : HOFF, OMPHET, veillez et $Oyez pur .. . (Ces 
deux mots sont phéniciens.) 

A près ce discours le Sublime Daï dit : 
D. ·. 1~ . ·. Ceryce, faites avancer le candidat. Il lui dit: avez-vous bien com­

pris la portée des épreuves que nos ancêtres, les initiés d'Égypte, ont subies pour 
obtenir le grade que vous sollicitez de nous? 
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R. ·. Oui, Sublime Daï, et je jure de ne m'écarter jamais de la ligne droite qui 
doit me conduire au point parfait du triangle. 

Le Ceryce présente au candidat une coupe. Le Sublime Dai lui dit : Celte coupe 
est le ~ymbole de la vic, bois il l'oubli de ton passé pour ne plus songer qu'à 
l'avenir ... 

« Donne à ton corps, à ton âme, à ton cœur et ton esprit toute la force, la 
l> grandeu1· et la pt'rfection dont ils sont susceptibles par leur natm·e; forme-toi 
>• pour ton Dieu, pour ta patrie, pour l'humanité dont tu fais partie, en un mot 
» forme-toi pour le bien. 

''Vous avez vu par le diRcom·s du sage l'Odos, que dans les anciens mystères; 
l> l'initiation était le ~ymbole de l'immortalité de l'àme; Jeg difficultés, les dan­
» ger:;, les privations, les ténèbres, les lieux remplis d'effroi étaient l'image de la 
>l vie terrestre. 

>> La pompe, l'éclat, la musique, un séjour délicieux, qui succédaient aux 
>>épreuve$, étaient l'image de la ~cconde existence, c'est-à-dire que le néophyte 
» meurt à la vie profane pour en commencer une plus pure. » 

n. ·. l'er!'istez-' 'ous toujours dans votre ré~olution? 
R. ·• Oui, Sublime Daï. 
D. ·. Sage Ceryce, conduisez je ,·ous prie Je candidat à l'autel pour qu'il y prête 

son obligation, debout et à l'ordre. 
LeCeryce exécute cet o·rdre: illtti fait dëpo.~er le rameau d'or. - Tous les FF. ·. 

se 1'tmgent en tria11g~e devant l'autel, de telle sorte que le Sublime Daï forme le 
sommet ct les deux Mystagogues, les angles de la base; le candidat, la main droite 
sur le cœur et la ga.uclte sur le livre sacré de la loi, dit à haute voix : 

Sc a· m ent. 

cc Je jure en présence dn Sublime Architecte des l\fondcs, de ce Sénat auguste 
>> et sor le livre sacré de la loi, fidélité à notre vénérée institution. 

'' Je promets d' ètrc soumis aux lois de mon pays et d~ pratiquer toutes les 
» vertus. 

» Je promets d'être compatissant, affable, généreux, ami constant, digne époux, 
J> bon père, fils tendre, respectueux ct soumis. 

,, Je promets de mc livrer à toutes les bonnes œuvres et de travailler constam­
>> ment à poder la ·yérité, la justice ct la paix dans tous les cœurs. 

>> Je promets de propager la science et la douce morale que notre rite professe 
>> et de n'exiger d'autre des néophytes qui ' 'ondront être admis parmi nous qne 
» la probité et le ~avoir. 

>>Je promets enfin amour et dévouement à tons mes)<F. ·. 
» Que le Sublime Architecte des Mondes me soit en aide .... 
Le Sublime Daï lui fJOse la fJOinte de son glaive sur la tete et lui dit : 
«A la gloire du Sublimz Architecte des Mondes, au nom du Grand-Hiérophantc, 

je vous crée ct constitue Sage des Pyramides 59" degré de l'ordre, allez en paix 
et que l'c~prit dcDieu veille à jamais sur vous. 

Le Sublime Dai le reléve en lui prém1tant la main droite, lui don11e le baiser 
{1atern el el lui elit: «Je veus revêts d'un vêtement sacré ponr nous, (il lui place 
» le corel on et son écharpe), mon F. · . n'oubliez pas que le costume et l'insigne 
v sont les emblèmes de l'ordre et de la dignité, ils rappellent celui qui les portent 
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>> nu x devoirs qui lui ~ont imposés, et à la nécessité de s'observer lui-même. '' 
Le Sublime Daï remonte à l'Orient, tous les FF. ·. se rendent à leur place, il {ait 

avancer le néophyte et l11i don1u l'instruction comt,lète de ce grade, ensuite il frappe 
tm coup et dit: 

Proclamatio n . 

« A ln Gloire du Sublime Architecte des mondes, au nom du grand Hiérophantc 
>> sublime maitre de la Lumière , je proclame dès à présent et pour toujours mem­
>) bre du grand Aréopage des Sages des Pyramides leT.·. ILL.· . F. ·. N ....• et vous 
» invite à le reconnaître en cette qualité et à lui prète1· au besoin aide et protection. 

>> Veuillez ILL.·. FF. ·. vous joindre à moi pour nous féliciter de l'heureuse 
'' acquisition que nous Yen ons de faire , à moi. »- on fa it le signe et la batterie. 

En place mes lLL. ·. FF. · . 

Confé re n ces. 

D. ·. Sage mystagogue, \'euil!ez nous faire connaître l'origine des hiéroglyp!Jes. 
R. ·. Plusieurs opinions ont cours dans le monde savant sur l'origine des alpha­

lwts et des hiéroglyphes : il ne nous appartient pas de décider entre ces opinions 
dont chacune est soutenue par des hommes éminents, et appuyée sur des raisons 
plus ou moins plausibles. Toutefois, l'opinion qui semble avoir prévalu le plus 
nnîYersellement, est que les pr·emiers caractères cmrloyés pour fixer les pensées 
ou les images furent emblématiqueg, ct empnwtés, soit aux travaux de labourage, 
soit aux procédés les plus u~uels des arts de la vie, soit enfin aux observations 
astronomiques i l'alphabet hiéroglyphique, c'est-à-dire représet1tant les pen!'ées 
pùr les imnge~, dut prJcéder dès longtemps l'alphabet syllabique, qui consiste 
e~~entiellcment dans la décomposition des éléments d'un mot, et dans le groupe­
ment deces élrments pour former une parole. C'est de l'Egypte que nous ' ' ien ncnt 
ainsi que toutes les autres connaissance;; : les hiéroglyphes ct lrs pn·miers alpha­
}Jrts, la plupart des monuments qui couvraient la terre d' Egyptc étaient reYètns 
de signes hiéroglyphiques, cl ont l'emploi ~tait soit de donner des indications rela­
tires aux traYaux de l'ngriculture, aux erne:' dn Nil, aux inondations, etc.,­
wi t de con!'errer le ~ou,·enir des événemPnts mémorables, ct de consacrer la 
mémoire des souverains qui a raient illustré leur règne par d~s institutious utiles 
ct glorieuse!' . 

Les Egyptiens, ct générnl<'ment tous les peuples primitifs, avait:nt l'habitude 
<le syrr.holiscr les gmnds accidents de la nature ct les hautes spéculations l,hiloso­
phiques, de bùtit' là-dessus des fables que le vulgaire prenait au pied de ln lettre, 
et dont la connaissance n' était c.·mmuniquée qu'aux. iuitiés; c'est ainsi qu'ils 
anient symbolisé la nature dans Isis, et ses mystères dans les Yoilcs qui envelop­
paient la s1ntue de cette dée~se, ct ùont le dernier ne tombait jamais, mème aux 
yeux des prêtres; c'est ainsi encor<: que les Grecs avaient ~y:nholi sé les hautes 
sciences dans la courtine sacrée du temple d'Apollon. 

A va nt les hiéroglyphes: on se servait, chez les Chinois, de corddcttès chargées 
de uœuJs, dont chacun rappelait un événement; à la découvel'te du Nouveau­
Monde, ou t r·ou va également des gui pos ou registres de cordelettes, dont les 
nœuds étaient de différentes couleurs, et combinés c·.ntre eux; ils renfermaient les 
annnlcs de l'empire, les revenus publics, les impôts, etc. Chez les Chinois, Fo-hi, 
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an 2951 avant Jésus-Christ, remplaça les cordelettes par huit lwuas, dont les 
lignes horizontales et brisées, gravées sur des planchettes, se combinaient à 
volonté; ces kouas étaient exposés dans les lieux les plus fréquentés, soit pour 
donner des ordres ou avertir de quelque solennité. 

Suivant les Chinois, les traces d'oiseaux imprimées sur le sable fournirent la 
première idée des caractères : Tsang-Hié, ministre de Koang-Ty, appela ces carac­
tères biao ki-tehouen, et ils servirent à tracer les premiers hiéroglyphes. 

D. ·. Que signifie l'Esotérisme maçonnique? 
R. ·. Il constitue la pensée. 
D. ·. Et l'Exotérisme? 
"R. ·.Le pouvoir; l'un s'apprend, s'enseigne et se donne, l'autre ne s'apprend, 

ne s'enseigne, ni ne se donne, il vient d'en haut. 
D. ·. Que signifie le knef? 
R. ·. Le knef est rept·ésenté pat· un œuf ayant deux ailes déployées, il sym­

bolise le moude qui se renouvelle sans cesse; cette figure était placée rtl' entrée du 
temple de l\Iemphis, en Egypte. 

D. ·. Quelle était la doctrine des mystères de l'antiquité? 
R. ·. Cette institution était ~éritablement une merveille, aussi rendit-C'ile 

l'Egypie l'école des peuples; et pout' ainsi dire, le séminaire où tous les législa­
teurs venaient se former; son culte était simple et purgé de toute espèce de su­
perstition, elle enseignait aux initiés l'adoration d'un Dieu suprême, éternel , 
créateur du monde, conservant son ounage, en détruisant sans cesse quelques 
parties pour en reproduire de nouvelles; croyant à l'immortalité de l'àme, ils re­
gardaient la ' 'ie comme un moment d'exil. 

La sagesse de 1' Egyptc devint le proverbe des nations, ct tous les philosophes 
voulurent être initiés à leurs mystèt·es; l.\Iinos, tycurgue, Solon, Zalencus ct Py­
thagore quittèt·ent leu t• patrie pom· vcnit· dans l\Iemphis sc faire n·ccvoir ct 
apprendre la science de gonvemer les hommes; cette école de la morale fut 
appelée les mystèt·es d' fsis. 

Ces mystères étaient diyisés en deux classes, les petits et les grands; -les 
petits avaient pour but d'instruire les initiés dans les sciences humaines, tandis 
que la doctrine sacrée était réservée aux derniers degré de l'initiation, c'est ce 
qu'on appelait la grande manifestation de la lumière. 

Après les conférences, le Sublime Daï frappe tm coup et dit: debout et à l'ordre, 
mes l'F. ·. (i l s'adresse à l'i11ilié ). N'oubliez pas que la l\!açonnerit: eFt une, et que 
nous devons les mêmes sentiments d'amitié à tous les l\Taçous, quel que soit le rite 
auquel ils appartienneut; il est surtout une loi dont vous avez promis il la face de 
Dieu, la scrupuleuse observance: c'est celle dn secret le plus rigoureux sur nos 
mystères; libre en prononçant le sermcut solennel sous la foi duquel nous vous 
avous admis, vous ne l'êtes plus aujourd'hui de le rompre, l'Eternel que vous 
avez invoqué comme témoin le ratifie, craignn les peines attachées au pat·jure, 
vous n'échapperez jamais au supplice de votre cœur, et vous perdrez l'estime et la 
confiance d'une société nombreuse qui, en vous rej etant, \ 'OUS déclarerait sans foi 
et sans honneur. 

A11rès celle courte allocution, le Sublime Daï ordonne que le Trédalca circule et 
prie tous les FF. ·. de ne pas oublier les 110twre~. ensuite il mmonce la suspension 
des travaux. 
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Suspen!!llon d c8 TraTaox. 

Le Sublime Daï fra ppe un coup et dit : •< Debout ct à l'ord1'E'. » 

D. ·. Sage mystagogue, à quelle heure le grand Aréopage des sages · des Pyra-
midüs doit-il suspendre ses traYau x? 

R. ·. Lorsque le soleil est à r occident. 
D. ·. Est-ce le momen t de suspendre nos travaux? 
R. ·. Oui, Sublime Daï. 
D. ·.Sage Ized, venez recevoir une mission. 
Le sage Jzed monte à r Orient, et le Su blime Dai lui dit à l'oreille: sigé et ale thé 

(silence et vérité~ , et lui donne le baiser de paix, gage sacré de r alliance qui not1s 
unit; le lzed se rend at~près des 1" et '2" sages mystagogues, et après avoir rempli 
sa mission, de retour à sa place, il {ait brtiler l'encens, et le Sublime Daï, dit: 

Puisqu'il est l'heure de suspendre les traraux , joignez-vous à moi, mes FF. · ., 
pour y procéder. 

Le sttblime Daï descend de l'Orient pour faire la prière, tous les officiers sages 
des Pyramides se placent comme à l.' ottverture des travaux . 

Prière. 

Père de l'uni ver::, :ource éternelle et féconde de lumière et de -çérité, pleins de 
reconnaissance pour ta bonté infinie, Je.- ~ages de cet aréopage te rendent mille 
actions de gràce5 et rapportent à toi to11t cc qu' ils ont fai t de hon, d'utile et de 
glorieux daos cette journée; continue, Pèt·e de miséricorde, à protéger leurs travaux 
et dit·ige-les vers la perfect ion, et que l'harmonie, la concorde et l'union soient ù 
jamais le triple ciment qui les unit. 

Gloire à toi, Seignew·, gloire à ton nom, gloil·e à tes œuvres . 
Le Sublime Daï remonte à l' Orient, les offi ciers dignitaires rentrent à leur place. 
Le Daï frappe suit:anl la batterie du grade, cette batterie est répétée par les deux 

mystagogues, et il dit : 
A la gloire du Sublime Arc bitecte des mondes, au nom du grand Hiérophante les 

travaux sont suspendus ; retirom;- nous en paix, mes FF. ·., et que l' esprit de 
Dieu veille à jamais sur nous. - On termine par le signe, batterie, etc. 

(La suite à la prochaine série. ) J. ET. l\IAncmïiS. 

ÉTUDES H ISTORIQUES ET PHILOSOPHIQUES 
sur les tl'Ois grades de la maçonnerie symbolique. 

Tel est le titre d' un ouvrage remarquable par la force et l'élévation du style, 
autant que par la put•eté des doctrines qu' il renferme, que vient de publier un 
vétéran de la Maçonnerie. 

Dans un cadre tt·ncé avec le compas du maître, le F. ·. Rédarés a développé 
avec un pt·ofond savoir ln théorie des g1·adcs ; chaque tableau, chaque épr.!uve a son 
appréciation morale, philosophique et sociale. 

Nous voudrions pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs tout ce qu'il rcn-
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ferme rk hran et d'utile, nous nous contenterons de la lf>çon qu'il donne aux 
mystes (compngnon~) , pour leur faire connaître l'empire que les sens exercent sm· 
les facultés intellectuelles. 

« Patience, compagnons , nons ne som mes encore qu'à la premièt•e heu re de 
notre jonrnée de travail, ct la pierre angulai re qui doit S<.'rvir de point d'appui 
aux colonnes du temple est ù peine ébauchée. 

,, Pour remplir les graves conditions que le premier voyage impose, il faut que 
tentes nos faculté;; nous viennent en aide. Ici, nos l'ens nous sont aussi nécessaires 
que notre génie, artères de la vie sentimentale; organes dont l' àme se sert pour 
aspirer les impr<'ssions extérieures et répnndrc son souffle intelligent; ou ne peut 
rien faire saus leut· concours, malheureusement, les sens sont la partie de notre 
nature la plus susceptible de se laisser asservir par le mal; il faut doue toujours 
soumettre leurs volontés aux règles sévères de la raison. 

» Le toucher, qui a un charme sentimental si doux, si impressionnable, nous 
exerce aux flexibles et délicate~ éprt>uves de l' art, aux fines et subtiles apprécia­
tions de~ formes, à la marche graduée des perfections de l'ensemble, quand ce sens 
a puisé ses in!'pirations dalls les études de la géométrie pratique, la main qui cou­
duit Je ciseau et celle qui tient Je maillet ne s'égarent jamais, elles se maintieunent 
toujours à la hauteur de la pensée, qui inspire l' a1·tiste. 

>> Lrs yeux, si SU!'Ceptibles de s'égarer par de fausses apparcnc<:s, et qui sc 
Ja:ssent gj souvent ~éduirc par l'attrait de la perspective, ou par Je c1élirc de l'ima­
gina~ion, apprécient les beautés partout où elles sc trouvent, ils guident la main 
et ln pensée de l'artiste, ils commentent le plan de l'ouvrnge, ils cu méditent les 
diîficultés, et le travailleur ne le quitte que lorsque ses yeux lui ont dit : il est !Jieu. 

» L'ouïe, en nous communiquant l'harmonieux langage des sens, nous rend 
attentif ct réservé dans notre travail. Nous le conduisons avcè méthode et préci­
sioil; nous ralentissons ou nous activons uos coups; les subtils enseignements de 
l'ouïe sen 'rnt admirablrmcnt l'instinct créateur dn génie et le conduisent à la 
pt>rfectiou . 

l> Le goût, sau:; !l'quel on ne fait rien de beau, 11i de vrai, est une lumièl'e de la 
nature qui nous conduit au sub lim r ; c'e,;t la seule voie par où J'artiste peut attein­
dre à la célébrité. C'est Je goût fjni donne le cachet de l'immortalité aux œuvres ùe 
l'esprit: voyez cette foule d'ill<.~st ratiolls contemporaines qui tombent et s'éva­
nouissent quelqurs jours après que les cnmaraderies les ont fa it naître; si elles 
ayaicnt eu Je goût universel, cc goût qni p1·ésidc avec précision et justesse à la 
composition d'un ouvrage, ct qui le fait admirer des gens les moins intelligents, 
ils seraient encore debout, comme ceux qui hàtit·ent les cathédrales de Milan ct 
de Strasbourg; ct leurs noms, comme ceux des Phidias et des Praxitèle , passe­
raicut de siècle en siècle à la plus haute postérité. 

>> L'odorat, le sens le plus capricieux, le plus extt·aot·dinaire dans r ordœ de la 
physioiogie humaine, nous devons Je considérer comme le derni<'l' anneau de la 
cl,aîne qui unit notre double nature; il nous sert pour apprécier la ,·ie cxté1·ieure 
de l'ètr~: matét·iel, sa propriété ambiante ct communicative. L'odorat nous sert 
encore pour di~tinguer les qualités essentielles de certnins cot·ps, ct nous en faci­
lite l'analyse . 

>. Nous ne sommes encore qu'au premier voyage, l\I. · . .F. ·., ct déjà les éléments 
scientifiques, pour travailler avec intelligence vous sont connus; tirez Je ri<!eau 
du syrnholi~me, qui en cache la véri !é mo1·alc, ct vous verrez l'homme matériel, 
conompu pa1· les cor:tagion~ C:c la terre, prèt il ètrc moulé, taillé, façonné sm· les 
gr«ndes dimensions que le grand arcllitccte des mondes lui donna lorsqu'il le fit 
"son image tl à sa ressemblance, etc. " 

impriu:crie d~ E. lltrÊE, b. Sceaux (S~ioe) 


